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Chronique générale.

M, le président du conseil a coramunW
que aux ministres les dépôclies relatives aux
affaires étrangères. Les dépêches relatives à
la Tunisie font connailro queleBey de Tunis
esl Irès-grnvement malade et que sa situa-tion

parait désespérée.
Le conseil a ajourné à jeudi le conataén-

eemenlde l'examen du projet de réforme du
personnel de la magistrature qui vient d'être
terminé par le garde des sceaux.

M. Fallières a donné connaissance d'une
nouvelle dépêche très-grave de Lyon.

» .
• •

ËB NIHILISME FBlKÇAIS.

On lit dans le Temps :
« Notre correspondant de Montceau-les-

Mines nous télégraphie quelques détails sur
les faits rs'e rattachant aux nouvelles arres-tations

faites dimanche dernier.
» On aurait acquis les preuves de l'exis-

lenca d'une association internationale fon-dée
dans le but de détruire la propriété.

Celle association aurait son siège à Genève.
» De nombreuses correspondances prou-vent
qu'il y avait des rapports Suivis entire

les membres français de l'association et le
cotnilé dirigeant qui se trouve en Suisse, et
où figurent, parait-il, certains personnages
marquants du parti nihiliste russe.
» Les envoyés qui allaient de France en

Suisse et alternativement étaient munis de
ilélégalions en règle revêtus do cachets et de
«ignés particuliers. Une organisation en sce-llons

était formée ; ces sections se recon-naissaient,
par leurs numéros d'ordre et

certains signes convenus.
.» Les perquisitions faites dimanche der-nier

auraient atûenô la découverte de docu-

31 Feuilleton de l'Écho Sattmurols.

i-a Vengeance de Geneviève
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CHAPITRE XIII ^
(Suite.)

premier résultat de l'insurrection du 18 mars
^^'1, en ce qui touche no» héros, faillit être d'ar-
'«(îher une seconde fois Placial Molins à ses amis.
Qttand l'armée de Paris le retira à Vôlrsaille»,'
premier mouvement fut do la suivre une foia

^"core, bien que, la guerre de France finie — et à
J"'' prix, hélas ! — il eût rampu naturellement
^"iens provisoires qui attachaient un médecin
"» ^ la médecine militaire. «•
; 6 premier obstacle que la Providence, en ses '
telt dressa devant ses pas pour le

11, ^ ^^^^t blessée à Montmartre, — au moment
i . * tentative de I9 reprise de» canons sur"
lemme régulière, - laquelle vieille
itiipit',"'donnée, e» «ans secours,
' I f C Î " ^ PiW «a jeune docteur.

" un jour, puii de deux, puis de dix son

les

Le» abonnement» de trot» mois pourront être payé» en tira-
brei-potte de 15 cent., envoyés dan» une lettre affranchie.

ments importants. Ainsi, on a acquis la cei;-
tilude que Bordât, le rédacteur de l'Eten-dard

révolutionnaire, avait signé l'envoi, par,
le chemin de fer de Lyon à Monlceau-les-^
Mines, de plusieurs ballots contenant des
milliers d'exemplaires d'une proclamation
incendiaire excitant à l'assassinat de certains
directeurs des mines de la région.

» Ces ballots sont arrivés quelques heu-•
res seulement avant les explosions de dyna- '
mite. On n'a pu en saisir qu'une portion, la-
majeure parlie avait déjà été distribuée.

» Dans les perquisitions de Saint-Etienne
on a découvert, paraît-il, une proclamation
invitant à assassiner M. Talion, avocat g é -néral,

et M. Dubosl, conseiller à la courde^
Lyon, qui ont pris part il y a quelques se-maines

au jugement en cour d'assises de
deux journalistes socialistes de Lyoa. »

Saint-Etienne, 24 octobre.
C'est de Suisse et particulièrement deti

Lausanne que part l'organisation ducom-*
plot ; il doit s'étendre à la Loire, aux bas-1
sins houillers du Midi, Decazeville, etc. i

[Temps.) h

* '*
LA FARCE DE LA SOUVERAINETÉ NATIONALE. .

L'heure de la rentrée des Chambres ap-^
proche. Les différentes pièces de la machine-
gouvernementale vont être de nouveau juxta-posées.

Aurons-nous pour cela un gouver-'
nenaent? Le principe révolutionnaire nous»
condamne à ne pas en avoir. Le gouveroe-^î
ment, c'est l'action de la souveraineté, et,
d'après le principe révolutionnaire, la sou-veraineté

est partout, ce qui revient à direj
qu'elle n'est nulle part. Le souverain, c'est''^
le peuple; mais, pour exercer sa souverain'
nelé, il faut qu'il s'en dépouille en faveur^'
d'individus dont il sera le sujet de fait, loul^
an ne cessant pas d'être souverain de droit. |
Ce charabia est, depuis un siècle, la pierre*'
angulaire de toutes les constitutions radica-*^
lés ou libérales dont nous avons joui.

La merveille de noire souveraineté, c'est»
que chacun de nous en a sa part, tous sonfi
souverains, ou bien l'on est tout ensemble»'
et souverain et s \ } i Q i , ^ ^ , j i ^ j a ^ B^

même qu'on prôlond obéir. Ces puérilités,
on les enseigne gravement. On y croit et l'on
s'en fait gloire. Mais pendant que l'on manie
à'un air si sérieux ces hochets, les aventu-riers

s'en servent pour chasser et tenir loin
du pouvoir les chefs naturels du pays, pour
s'en emparer eux-mêmes, se le partager et
en jouir. Pendant que la foule joue au sou-verain,

ses flalleurs mettent la main sur les
richesses, les honneurs et la puissance atta-chés

au pouvoir suprême; l'ambilion, la cu-pidité,
l'envie surtout, toutes les passions

accourent à la curée. Comme il faut tou-jours
des maîtres, ils n'ont fait que changer.

Seulement, au lieu de ceux que Dieu donne,
ce sont ceux que donnent les passions, les
passions qui de fait sont les seules vraies
souveraines.

Le peuple étant souverain, il assistera aux
passes d'armes de MM. Gambella, Brisson,
Freycinet et sans doute Brid'oisonse dispu-tant

la succession de M. Grévy. L'on passera
sous le sceptre d'un de ces personnages ou
de quelque autre ; ce sera l'épanouissement
de la souveraineté nationale. L'isolement du
pays s'accentuera, l'effondrement financier
se réalisera; les gouvernants de passage
s'enrichiront seuls ; ce sera la ojoralilé de la
souveraineté nationale.

La situation s'aggrave au faubourg Saint-
Antoine.
Lundi, dans une réunion générale des

patrons ébénistes, a été adoptée la résolu-tion
de fermer tous les ateliers.

• *

Bombes, placards, incendie. — L'agitation
se propage. En même temps que les bombes
du café Bellecour à Lyon, des bombes écla-tent

à Montpellier dans le jardin de la pré-fecture.
A Amigns, des placards menaçants

sont aiïïchés, et des incendies éclatent sur
plusieurs points de la ville.

C'est le cas de répéter le « Ça i r a » deî9,|l.

Nouvelle explosion à Lyon. —Avant-hier,
vers onze heures et demie du soir, une forte
détonation a retenti contre le bureau de re-crutement

du quai de la Vitriollerie. Les dé-gâts
sont peu importants. Deux soldats pré-sents
n'ont pas été blessés.

On croit que le fait provient d'une car-touche
de dynamite introduite dans le Che-

neau.
Une coïncidence doit être relevée dans

cette nouvelle tentative : c'est qu'elle s'est
produite au moment du transport dans ces
bureaux de pièces relatives à ta mobilisation
du 1i° corps d'armée.
A la suite de l'explosion du Café du Théâ-tre,
plusieurs mandats d'amener ont été lan-cés.
L'état des- blessés est grave.

Les manifestations contre la municipa-lité
ont continué. Six nouvelles arreslations.

L'attention du gouvernement a été attirée
sur la réunion tenue avant-hier à Lyon, dans
laquelle un orateur, délégué du Sud-Ouest,
a déclaré qu'il était prêt à tuer le Président
de la République et, comme prélude, le
commissaire de police présent à la réunion.

[Paris.] '

Les iconoclastes à Lyon. — Ditnanche ma-tin,
dans l'église Saint-Bonaventure, au mo-ment
où un prêtre célébrait la messe, un

individu s'est avancé, le chapeau sur la tête,
jusqu'à l'autel, a saisi le calice et l'a jetó
par terre en disant : « En voilà assez ! Il faut
que cette comédie finisse. » ^
Arrêté par les personnes présentes, cet

individu'n'a opposé aucune résistance.
(France.)

* *
AFFAIRES DE MONTCEAÜ-LES-MINES.

Le Moniteur universel met en évidence,
dans un remarquable article, ces considéra-
lions juslifiées par les actes elles paroles
des révolutionnaires de Montceau-les-Mines :

4 « Nous retrouvons donc ici encore, dans
les faits déplorables dont le département de
Saôiie-ét-Loire esl le théâtre attristé, l'ia-
fluence détestable du politicien tnalfaisant et

départ, afin de combattre chez cette inconnue les
symptôme» d'une complication grave, que son
amour de la science étudiait passionnément.

La vieille mourOt dans ses bras.
Le second obstacle, mille fois plus sérieux, fut

un fléau qui se déckatna sur les hospices parisiens :
la petite vérole.

On se souvient que l'épidémie terrible décima
ce qui restait do convalescents dans les ambulan-ces,

et frappa durement le» nouveaux malades qui '
y furent amenés. ^
Bientôt les premiers combats entre la Commune ;

triomphante dans Paris et l'armée retirée h Ver-sailles,
apportèrent leur contingent de blessés, de '

mourants, de souffrants de toutes sortes.
Si les médecins étaient utiles au dehors, ils se'

sentirent alors plus indispensables encore au de-^
dans. '

En face de l'épidémie, créant à son activité do'
nouveaux devoirs , Placial ne regretta plus de
n'avoir pas quitté Paris.
L'ambulance Le Bastu, malgré son installation

vaste et confortable, l'hygiène sévère.qu'on y

faisait régner et les précautions prises de tout
temps en vue de cette éventualilô redoutable, no
fui pa» à l'abri du fléau.

Un pauvre diable de fédéré en apporta le germé
dans les vastes salles du rez-de-chaussée, do nou^^
veau remplies depuis l'insurrection.

Et par une fatalité désolante, te ckirurgien qui
10 soigna, et ne put d'ailleurs le sauver, fut atteint
lui-même du mal qu'il combattait.

Son départ forcé jeta d'abord une grande pertur-,
bation dans lo service médical de l'ambulance,
dont son expérience soulageait depuis six mois les
misères, tandis que son dévouement relevait le
moral de tous.

M. Le Bastu, profondément peiné de cette com- (
plicalion, de ce danger, n'eut cependant même pas
11 solliciter l'assislanca d'autres médecins.

A la louange du corps médical, on vit, aussitôt,
l'ambulance signalée comme atteinte de l'épidémie,,
plusieurs de ces messieurs venir s'y faire inscrire, j
Parmi eux, le premier, Placial Molins.
Aussitôt que le bruit se répandit, parmi les ĵ

visiteurs habituels de l'ambulance, que la pelite^^
vérole y faisait son apparition, i l fut facile d'appré-cier

la qualité, la profondeur, la sincérité des sen-^
linionls de famille ou d'amitié qui avaient leur^,
entrée dans ce lieu de souffrance.

Les peureux disparurent, les fidèles revinrent.
Peu à peu, les rangs des visiteurs »'éclaircircnt,|j

On put bientôt compter ceux que leur coeur ramè-nerait
toujours.

La première défection fut celle de Lucy.
La fidélité sans pkrasé s'appelait Geneviève.
Léon Bourgôal, quo la très-lente guérison d'un

membre brisé rendait accessible au décourage-ment,

à l'ennui, à l'émotion maladive, trouvait son
seul délassement dans la visite fréquente de sa
seeur, comme son unique repos dans le dévoue-ment

de M"» Carvès. Sa gaieté, c'était Jeannine.
— J'ai reconquis ma fille ! disait-il parfois à

Geneviève. Combien sa vue me console de ma
blessure !

La beauté de M»* Boldini mettait, dans le salon
de l'ambulance, comme un rayon, comme un
parfum.
El si le capitaine Hubert, son Compagnon do

souffrance, demeurait sous le charma do cette
grâce blonde, l'ingénieur y puisait lui-môme un
fraternel orgueil.
Moins utile cent fois que la douce Geneviève, elle;

l'effaçait par sa seule présence ; ne se préoccupant
que de distraire ét de se faire admirer, cotte vision
d'élégance semblait plus indispensable que le zèle
muet d'un humble dévouement.

Un jour Lucy ne parut pas. Léon s'en plaignit.
Le capitaine Hubert, qui ne se permit tout haut
aucun regret, maugréait tout bas en avalant les
pilules fébrifuges que Jacques Ferrât lui présentait.

Le lendemain encore, pas de visite.
;£.! - Geneviève, dit l'ingénieur, vous seriez vrai-ment

bonne de vous informer de ce qui a pu arri-ver
h ma soeur.

— Je tâcherai, répondit Geneviève.

— J'irai, moi, pensa lo boiioux, pour épargner



inconscient qui semblo s'ÔIre donné pour
mission de tout décruire et de tout désorga-niser

dons lo pays. Si la guorro au clérica-
IÍ8(ne procinméo par M. Gambolta n'avait
pas 616 ouvertement poursuivie depuis doux
on» par le gouvernoment do la Uépubliquo,
est-ce que les émeuliers de Saôno-el-Loire^
auraient donné pour prétexte à leurs ex-ploits

les prétendu» griefs exposés non-seu-lement
par M. Chagot, mais par lo docteur

Jeannin lui-môme, le maire républicain do
Montcoau-les-Mines?

» Los ouvriers mineurs, persuadés, sur
l'afTirmation de M. Gambotta, que lo cléri-calisme

c'était l'ennemi,se sont trouvés frois-sés
dans leurs convictions par ce fait que M.

Chagot avait pris la liberté grande d'assis-ter
au Congrès catholique d'Autun ; ils ont

été choqués, indignés et bientôt rendus fu-rieux
par la propagande que taisaient les

Soeurs pour les pèlerinages, en un mot par
les manifestations les plus avouables d'un
culte que le gouvornemcnt républicain s'a-charne

à proscrire de l'école et qu'il dé-nonce
tous les jours comme l'adversaire des

institutions républicaines.
» Tels sont, d'après les dépositions des

témoins les plus dignes do foi, les faits qui
ont soulevé les mineurs et servi de prétexte
à leurs fureurs. On a appris que les émou-
tiors qui ont saccagé l'église du Bois-de-
Verne agissaient en sectateurs convaincus
de la libre-pensée. « Brigand de Dieu,8'ó-
criaient-ils, si tu existes, montre-toi I i»

» Malheureusement pour eux, ces core-)
ligionnaires politiques de M.Gambetta ne*
se sont pas contentés de s'attaquer à la reli-!
gion seule. Us ont fini par se tourner contre
la propriété.

» Le gouvernement, très-préoccupé do la;
situation du département de Saône-et-Loire,
affirme avoir de sérieuses raisons de croire
que les principaux chefs de l'agitation sont
encore en liberté et préparent de nouvelles
entreprises après le prononcé de l'arrêt. » s

Qu'on l'acquitte s'il est innocent; qu'on le
condamne s'il est coupable, mais qu'on le
juge. [Le C l a i r o n . )

* *

* *
TOUJOURS A LA BA S T I L L E,

M. le marquis de Rays est toujours au
' secret. " •

l l i Samedi dernier, les personnes qui s'inté-ressent
à lui apprirent lout à coup que le

secret était enfin levé. Elles se présentèrent
le lendemain à la prison. Le secret était ré-Î
tabli. li

Nous livrons ce simple fait, sans commemi
taires, à la publicité. m

En outre, pendant que M , do Rays est au?
secret. M , le juge d'instruction chargé d'ins-*
Iruire l'affaire est en vacances, /
Or, l'article 36 de la loi du 20 avril ^S\0;¿¡

dit formellement :

« Art. 36. — Les chambres do service
pour les matières correctionnelles n'auront
pas de vacances; il en sera de môme des ju-,
ges d'instruction. »

ni
Nous savons très-bien que voir un cléri-»,

cal dans les oubliettes de la jtislice peutêtrei
un spectacle réjouissant pour bien des gens.
Mais nous ne nous lasserons pas d'invoquer,
en faveur du prévenu l'opiniop publiquei'

A la sallo Vialla, le comité révolutionnaire
tenait ses assises. Pas d'équivoque; lisez
plutôt cette inscription tracée on grandes
lettres dorées :

NI DIEU, NI M A Î TRE

Comité révolutionnaire du XI" arrondissement.

Vive l a Commune !

Le citoyen Guiraull a prononcé les paro-les
qui suivent:

« Voici Duvaux, lo rebouteux, qui s'a-bouche
avec do vieilles sorcières pour foire

opérer, à nos frais, des fouilles à Saint-De-nis
; c'est lui qui est chargé de diriger l'édu-cation

do nos enfants! Mais ce n'est qu'un
gredin, hypocrite et bôle.

» Laissons le foire concurrence aux frères '
Davenport. c

» El Devès, ce radical do jadis, bour-
geois aujourd'hui; et Hérisson, ce drôle",
qui annonçait partout le mariage civil de sa'
fille et qui allait hypocritement assistera la
cérémonie religieuse I EtDuclerc, ceforban^
de banque, ce tripoteur financier! Ah! co.j
voleur est bien à sa place à côtédeCam-,
betta, l'homme du vol Morgan.

» Voilà, citoyens, les hommes qui nous ;
gouvernent ! » '

11 y a là de bonnes vérités : elles instrui-;!
font d'autres auditeurs que les communards;'
qui viennent de les applaudir. i)

• ;i KÜ .;r • s-soc
* * ••'}

Jusqu'à présent il y avait le mariage civils
et le mariage religieux. M. Elisée Roclus-i
vient d'y ajouter le mariage libre. í
Plus de maire ou d'adjoint, plus de prê-tre
: ni étot civil, ni bénédiction nuptiale.
Il a donné un repas de fiançailles auquel;

ont pris part ses deux filles et ses deux fu-s
turs gendres... et, uu dessert, il les a décla-(
rés mariés. s

Vlan I sans autre forme de procès, Ài
Tant pis pour les sauvages qui ont gardÔ-i

encore certaines cérémonies ou ritualités !
Que dire de ce nouveau mode de mariagoí

civil Q\ pat obligatoire I cib-vOitiHi ui;>iui/ït>vir

Le domaine de la Malmaison a été vendu
jeudi, au palais de justice de Versailles, sur
la mise à prix, fixée par lo tribunal, de
iOO,000 fr. Les enchérisseurs étaient peu
nombreux, malgré l'espoir qu'on avait de.
vendre dans de bonnes conditions cette ma--,
gnifique propriété. Finalement, la Malmai-j
son a été adjugée à M. Pellerin, avoués de)
Vorsailleô, ou prix, outre les charges, de
453,000 fr.

On lit dans la Patrie:

« Le directeur de l'assistance publique
vient de publier le budget de son adminis-tration

pour l'année prochaine.
» Le temps et l'espace nous manquant

pour analyser d'une manière détaillée ce
document, nous nous bornerons à n'y rele-ver

qu'un seul point.
» M. Charles Quentin, se conformant à

l'engagement pris l'année dernière devant le
conseil municipal de Paris, supprimu de
son budget les traitemonls do treize aumô-niers

d'hôpitaux.
» Désormais, il n'y aura plus de minis-tre
du culte à l'Hôtel-Dieu, à la Pitié, à la

Charité, à BeaujoB, à Lnriboisièro, à Co-
chin, à Necker. à Saint-Antoine, h Saint-
Louis, aux Enfants-Malades, à l'hospice
Trousseau et h la maison de la Rocbe-
Guyon.

» La mesure doit être appliquée h partir
du i"' janvier prochain.

» Et quel en doit être lo résultat au point
do vue financier 7

» Une économie annuelle de 26,000 fr.
environ I

» Vraiment, lorsqu'il s'agit d'un budget
s'élevanlau tolol do 30 millions, est-ce bien
la peine, pour une pareille misère, de priver-
les molhcuroux CQalades des secours de 1%
religion ? ' ' i'-, ^" ^'utù

» La citoyen directeur de l'assistance pu-j
blique, coupable déjà d'avoir laïcisé les,
hôpitaux, aura à répondre devant lepouplej,
de Paris de ce nouvel acte de persécution. »„

Tout commentaire affaiblirait ce simple'
exposé, ofi se révèle, avec son caractère
odieux, l'abominable esprit de secte qui
s'applique, au lieu do soulager les malades '
par les consolations religieuses, à les jeter'
dans lo plus sombre désespoir. ; isu^^'-s

L'éducation laïque ( autrement
dite impie) des femmes devant
la statistique criminelle.

Les éminents philosophes francs-maçons,
qui tiennent en ce moment un peu partout
la queue de la poêle gouvernementale où se
fricassent les écus des contribuables, nous
disent en choeur sur tous les tons : « C'est la
religion qui fait le grand malheur de la
femme, éclairons donc la femme, n'épar-gnons

pour cela aucun sacrifice (le sacri-fice,
à pleines mains, des deniers publics).

Rendons-la enfin semblable à l'homme.
Qu'elle devienne une bonne fois, — c'est son
droit, — aussi légère que lui de religion,
d'allures et de préjugés. Et nous la verrons
bientôt échapper au grappin des gens d'é-glise,

toute Gère de sa raison émancipée et
transfigurée à jamais dans la possession do-sa

liberté, etc., etc. » \
Oui sans doute, cela n'est pas douteux.]

Affranchie du joug clérical, — ce qui est le
but unique, et d'ailleurs avoué, des fameux^
collèges de filles. — la femme ne se fera pas^
faute d'être beaucoup plus « libre ». '

Et pourquoi pas autant que l'homme? Ce
qui sera joli.

Reste à savoir ce que sa fierté y gagnera
et en quoi finalement elle se trouvera trans-figurée.

Dans notre pays catholique, le joug cléri-cal,
pour ceux qui l'acceptent, se traduit

une fatigue à ma bieufaitriçe.J^,j^„ .^¡a¡«Í
Il en fut, d'ailleurs, pour sa bonne intention. ^
Lo même soir, une femme do chambre se pré-'

senta, munie d'une letlre et d'un coffret assez'vb-
luraineux.
C'était une do (jes petites caisses en fer portati-'

ves, h l'abri du feu, dans lesquelles les genspru-'
dents mettent leurs valeurs les plus précieuses.

Le tout portail l'adresse de l'ingénieur,
La fumme de chambre, qui paraissait avoir reçu."

l'ordre sévère de ne pas pénétrer dans l'ambulance,
remit les deux objets à Jacques Ferrai — qui tra-versait

la cour au nioment où. ello y entrait elle-^
même — et s'éloigna en «ffirniant ne devoir pas
attendre de réponse.

Le jeuno infirmier s'acquitta tout de suite do sa
comndssion.

Vu l'heure déjà avancée, Geneviève et Jeannine,
s'étaient retirées ; le capitaine Hubert sommeillait'
lourdement. Uno lumière faible éclairait io salon
où les deux blessés demeuraient seuls maintenant.
Très-agité, très-nerveux co soir-là, Léon, sou-levé
sur son oreiller, le vit entrer d'un pas discret,

— Venez, lui dit-il ; je suis mal couché,., ce
coussin est dur... Arranget-moi cela, Jacques. Je
vais avoir une nuit mauvaise.
Il aperçut la leiire ot le coflrct aux mainS do

jeune homme.
— Qu'est-ce que cela ï

Une lettre pour vous, monsieur. « 5 ? * » ' » « « " ^
— Delà lumière, alors ? Ah !,., c'esirécritura;

de Lucy. Elle est sans doute malade, puisqu'elle^
n'est pas venue,,. Certainement, elle ost malade.^;,.^^
Il essayait péniblement do déchiffrer les pre-,

miôrcs lignes.
Jacques apporta une lampe. i

« Mon cher Léon, lut l'ingénieur, c'ebl lo coeur
navré que je l'envoie mes adieux. La petite vérole
est à l'ambulance. Je dots songer à mes cnfauls. ^
La révolulion ne me fait pas peur pour moi, mais
l'épidémie me torriûo pour eux. Je les caunène en
uu coin de la province où la Commune el la mala-,
dio ne nous poursuivront point : à Nantua , sur la
frontière do Suisse, où tu no tardera pas, j'espère,
à nous rejoindre. J'ai dû suppléer à ta générosité
habituelle, et pourvoir aux dépenses obligatoires
qui m'incombent, en prélevant, sur le coffre-fort,
dont tu as bien voulu me confier la clef depuis ta
blessure, une somme disponible de 25,000 franc»
trouvée dans le tiroir do gauche. Te voici donc
tranquille sur nous pour quelque temps. Ensuite,
ne voulant pas laisser tes papiers à l'abandon dans
la maison que je quitte, j'ai réuni dans un coffret,
qui le sera porté, tout ce que j'ai trouvé de valeurs
dans la caisse. Je suis certaine que ma prévoyance
te sera agréable. Adieu, mon cher Léon, reçois
mes affectueux baisers, et crois bien quo je ne

sacrifie pas, «ans en souffrir beaucoup, te dévoue-ment
de la soeur à la prudence de la mère.

> Ta LUCY. »

Léon laissa tomber la lettre sur son lit et tourna'
vers Jacques un visage bouleversé, en s'écriant :

— L'ingrate L . . l'ingrate!... Elle qui me doit'
tout!

La promptitude de cette clairvoyance do malada-
fut saisissante. Le capitaine Hubert on frissonnai
sans bien couiprendre encore,

— L'ingrate !.,, ello m'abandonne , malade,
couiuio elle a abandonné son mari ruiné !,.. conti-nua

l'ingénieur avec violence. Ne pouvait-oUe''
mettre ses enfants à l'abri, el ne pas m'abandonner
à mon tour?
Jacques fut frappé de l'altération subite de ses

traits, du tremblement de sa voix, du feu sombre
allumé dans ses yeux, creusés par de longues souf-frances.

"
11 essaya de lo calmer, n'y parvint qu'avec peine,

ot résolut, bien qu'il ne fût pas de garde, de passer
la nuit auprès do l'ingénieur extraordinairemont
agité.

Le capitaine Hubert, très-étonné, lui aussi,
s'étant informé du motif de tant de trouble, ne
reçut que lamôme réponse :

— C'est une ingrate !... Lucy ne reviendra plus.
Elle est partie !... partiel,., Encore une illusion

urtoutpnrla p r a t i ^ ^ ^^
les femmes, cela est oss .' ôtife... "
sont en bien plus grand
souvent quefes h S t ^'''^^«oÎ^^^^^^^^^

Or, s'il faut en croire ies it,
listes qui a s s B i s o n n o n t d Î «,or«
littéraires les feuilles r é n , > f*
confession c'est tout ce qiS^^^'^aioes'^ ï
de plus abominable, de piuî?»*! tûind"
plus pernicioux. et cela n o n ^ Î ¿
par-ci par- là, mais toujours * Í *0Í8
par le vice môme et le venin de l ' S '^' «̂Ps'.
Il n est pas possible qu'il en goul

D'où i l suit que le ï m a l h e u r l ï ? ' " ' ^ ' ^ ' '
soumises à cet nfïreux réeime ^ • "'"''es
deux mille ans, devraient être
temps, totalement perverties 'et h?'*^°''8-
que les hommes. ' "'^^plu»
Pour nous renseigneren ce graveB.,Í.

Il y a un moyen bien simple, Interrn!«^^''
la statistique criminelle, et sur Ä " ^ »
très-large pour être plus sûr de notre coSr

Messietirslos francs-maçons de S a u Z ;
qui jouent en ce moment avec un m\S \
demi de nos écus dans le devis de leur 17,-
de filles, doivent être très-forts sur le S
ment et l'éloquence des chiffres.

En voici quelques-uns que nous prenon.
la liberté grande de soumettre à leurs médi
talions philosophiques et morales

Depuis 4 826 jusqu'en 4879, le nombre
des aceusés en cour d'assises (affaires qualifiées
crime») a été modestement de 326,684, gj
vo i r : ' i^"
i Hommes kkr,

Femmes gg'g^*
. Différence à l'honneur des femmes.. 2Î57MO

Ce qui donne, sur mille accusés, la pro-
portion suivante:

Hommes 829
Femmes _17l=i'!tí»

Différence à l'honneur des tarames.. 658 *
Passons aux déliti correctionnels. Le nom-bre
des condamnés a été, dans le même e».

pace de temps, de 3,749,24 5, savoir :
Hommes 3.049.644
Femmes , 699,571

Différence à l'honneur des femmes., 2.350.073
Ce qui donne, sur mille condamnés, ^

proportion suivante :
Hommes 813 ' '*
Femmes 187

Différence à l'honneur des femmes.. 626
Enfin le nombre des suicidés, dans la

même périodede 53an8,aétóde476,00t(lj,
savoir :

Hommes 136.191
Femmes • • • • •

Différence à l'honneur et au profit .
des femmes •

Ce qui donne, pour mille suicidés, la pro-^
portion suivante;

Homme» .«ÎaVt' S
Femmes J^m^p

Différence à l'honneur et au profit • * ^
, dei femmes •
C'est-à-dire que, sur mille personnes, la

femme, qui se confesse beaucoup plus qui l̂
l ' h omme ! - e t c'est là próciBément 1 abonu^
nation de la désolation (\»^^'''P^.^Su
c h e r , - c o mm e t 548 suicides, 626 délit e
658 crimes de moins que l'homme, moyenne^^
prise en bloc sur la période totale. _

tombée I... Ah! ,ue d'illusion» mortes ! ,
Dans la nuit, ou exitendil Léon répéter plasteur»

foi» ! I fbB
-Geneviève aussi P^tir^-Gen«"

l'épidémie... le. femmes ont peur! Geeevtô

partira- ' . . ,,¡,1» M & m u
Le capitaine Hubert devint 3.«^,,

bien qu'il ,e gardâlje le trop montrer (aul«
plication suffisante... à donner tout haut.

( A suivre.) CLAIBK un

Offert aux amaleurs d'édacai'm hïqae : ^
~ Quelle différence, parmi beaacoup àmtes,

voyez-vous enire une metlucbe el uoejeHne Me r...
" i« donne ma langue.., à Af. Bert. ,^
~ C est que la merluche demande à « ' «

.saléo, [Hnâia qu'il ne semble pas i 9" "Tf '
jeune M e le soit,

•

Ces temps A c t n i e r s , le s p h Uw l G « " ' J ' « ' ' ' , J£
l«_Journal do Itoyan. àoenmi ' f / f C g o M »
naïvo (l'un pnysm qui ramassait des ciJaiBP'g
vénéneux, à un passant qui lui di«a'»' ,oasem-

~ No mangez pas cela, mon ami,
— 0 ! l'é pas pouriesBiaûgerlJ*'"

0 / lé pour les vendre.



•^T^puis 63 ans, ce qui est officielle-

n'est pas tou' • ^ mesure que les hoin-
-éloign""' de l'exécrable guichet, tandis

1118'? fgajojos ont la simplicité perverse et
'"'iusemenl maladive do s'y présenter en-

les différences relevées ci-dessus, et
'«"ff'inormes, vont en augmentant d'une ma-
'^îflseDsible-
" PfflDODS pour cela, dans le môme espace
. I roP». ^ •^^"^ périodes

','une en tôle et l'autre en queue.
'"mparons-les l'une à l'autre,
ni 1826 à 1845,
(

nnrl-ilDioi
»

ff
é"r̂e^

n̂c

«

ec.
cMSis

ncoriumsintérisou:vons d29a65n..07s87l41a
daqtii donne, par mille accusés :
flomtnes • 824

vmvaes 176

Différencia.,^,, .^ftf- 648 ,.j
En d'autres termes', if y a une quarantaine,
.„„^gg, le nombre des hommes accusés m ' - i

était de 824 sur mille accusés hom-.^
^,et femmes. ;
lolerrogeons maintenant la période la]
jljsvoisine de nous, celle de 1866 à 1879.

les chiffres:

Hommes 47.3501
femmes 9.0721

Différence " 38^278'
jléparlition pour mille :
Hommes 839
Femmes I6t

Différence.. 678
C'est-à-dire que le nombre des accusés cri;^
inels fcomm««, qui en 1845 n'était que do„
,i8 parmille accusés,est mainteoîjntde 67Sii!
•¡0 qui donne, à la charge des hommes, 30'|
luroiiile d'augmentation.
Elnolez que nos calculs s'arrêtent à l'an-sl

..el879, depuis laquelle les hommes ncc
lemblenl pas se ralentir sur le chemin de*fl
laisises.
Pour les condamnatiom correctionnelles,^

l'aa^menlation proportionnelle, à la charge^
de» iiommes, est encore plus forte, —- 661
surmille.
Et pour les suieidis la comparaison entre
! deux périodes suivantes : d'une part,

1835 à 1854, et de l'autre. 4 865 à 1879,
nous apprend que sur mille Victimes de^
{«118 affreuse épidémie, i l y a aujourd'hui-'
""ihooimes de plus qu'avant l'année 1854.ij>J
Les journaux républicains maçonniques» ,

ttleurs théologiens aussi transparents qu'a-~
aonymes, qui sont si forts sur l'article dâ*
la confession , seraient bien aimables dau
now dire d'où vient, à leur avis, celle per-"
tersion accélérée des hommes qui se con-
(888601 peu, en regard des femmes qui con-
liûuanl à se confesser comme au bon vieuxfi

Pour nous, la cause n'est pas difficile à
Ifouver. Si la proportion des femmes, dans|
l'bilaa de la statistique criminelle, est si fort
(Wessous de celle des hommes et tend^
tliaqae jour à diminuer, cela vient tout sim-"^
.Ptaûnt do ce que, en France, depuis cin- .
'"lante ans, la diffusion de renseignement"
"gréganista — et de l'éducation religieuse*
lis'ensuit —s'est produite beaucoup plu^
'ûfaveut des filles qu'en faveur des garçons.^
fln'y a pas à sortir de là. Sans religion^
''îaloule notion morale, précis et obliga-^'
Il n'y tt plug pour l'âme que la peur

f̂jfioure du qu'en dira-t-on,— faible bar^
psqueles moeurs publiques abaisseront
l' ŝles jours, en «'abaissant elles-mêmes'
•«ûiveaudes moeurs particulières dont elless
1""* l'expressionl Et la dégringolade ira boïti

une fois les consciences débarrassées^'
V^'oi. de la crainte et de l'idée mômede^

Jlevées religieusement et trouvant le frein
'J5' elles-mêmes, nos jeunes filles et
j tetûmesont moins besoin que l'homme
liJ^^fme, du jury et de la police corrac,

Voilà tout le mystère.
^Pjoialement, dans l'horrible question dit
^ '«.U est hors de doute, —- même pour
ĵournaux susdits et ceux qui s'en repais-
7 le préservatif suprême c'est l a .

cest le dégonflement de l'âme
'^•«enfin..^"'' '""^'^ point d'éclater, dé-
% u V * " ' ^'^'•«'"e et dans le coeur du
t̂om (j '""op plein qui la lue. Combien

V P'is ciiu femmes, dont les peines
""'«luecM et les plus irrémédiables
•J«ter à r'^ae ressource pour ne pas aller
.^èûe^/?jmère I Et les hommes qui les
••'^'ileDcoL. ^ " " ' 8 du temps vou-
• «ûreiô ' ^^'°»er l'unique soupape

1 « ! peut les sauver.

Donc ceux qui, de propos délibéré ou pour,
obéir à un mot d'ordre, veulçnt priver la'
génération actuelle do tout enseignement
religieux, commellenl un crime irrémissible
contre le pays. Ils travaillent à grahds frais
et à toute vapeur pour le jury et la police
correclionnolle. Quand les femmes, de C0|
Ci5té-là , seront devenues semblables aux!,
hotïimes et leurs dignss émules, ce sera un''
bien beau résultat national et patriotique.

On peut compter aussi que les femmes
sans Dieu et sans « soupape » ne resteront^
pas en arrière des hommes pour en finir.:
avec la vie, d'autant plus que dans leur*,
coeur et leur honneur blessé, elles ont trop
souvent des raisons, que n'a point l'homme,
de jeter par dessus bord leur pauvre viei»
après leur bonnet.

Passons à une autre balançoire sur Ia7g
quelle nos illustres philosophes républicains
et maçonniques aiiînent à se percher, en
^llendant que la corde casse. [A suivre.

É T R A N G E R

PROVINCES DANUBIENNES. — La situation
S'assombrit du côté des Balkans. Les petitsi
Etals et principautés de celte presqu'île ar-ment

activement et échangent avec l'Autri-che
d'une part et la Russie de l'autre de fré-y

quenles communications diplomatiques.
Les nouvelles parvenues de la Roumanie ?

et du Monténégro onl un caractère pessi-miste
très-prononcé. Elles donnent à enten-dre,
dit l ' U n i o n , qu'une grande guerre pour-?

rait bien éclater dans ces contrées. -

Belgrade, 23 octobre.
Comme le roi Milan arrivait à la cathé-drale,

la femme Hélène Markovitch a tiré
sur lui un coup de revolver.

Le roi n'a pas été atteint ; personne n'a
été blessé.

Le major Frananovilch a empêché celle
femme de tirer un second coup. ;

Hélène Markovilch a été arrêtée aussitôt
la police a eu de la peine à l'arracher des
mains du peuple, qui voulait l'étrangler.

BULLETIN FINANCIE!'

Paris, 24 octobre.
«"ilLià 3 0/0 ouvre à 80.9S, puis descend à 80.90 ;
l'amortissable cote 81.40 et81.2S; le S 0/0 coto
116.20 et 116.12.
La Bourse est mauvaise, les offres sont nom-breuses,

les cours sont encore inférieurs à ceux de
la précédente clôture.

La spécalatien abandonne le marché à lui-^
même. a
Les rentes étrangères sont lourdes.
Le Turc est à 12.60 ; l'Egypte 6 0/0 se tienl à,,.

363.75. •
L'attitude du groupe des valeurs est moins bonne,

la plupart se sont négociées à des cours inférieurs"
à ceux do la veilla. ,1

Le Crédit Foncier oscille aux environs de 1,400. '
Comparées avec les obligations de la Ville dO|

Paris, les obligations du Crédit Foncier ont des»;
avantages énormes. Les obligations 3 0/0 à lots des ]
emprunts 1879 et 1880 sont sur le point d'être-
entièrement libérées, i l ne reste plus qu'un verse-,
ment à faire ; i l y a lieu de croire que, la libératioii |
terminée, les porteurs de ces obligations voudront
garder un titre qui participe chaque année à six
tirages de lots dont le principal est de 108,000 fr. *,

Les Magasins Généraux do France et d'Algérie'-
sont demandés entre 525 et 530. Le développement :
constant des opérations de cette Société assure
ses titresuno plus-value prochaine.

Le groupe du Crédit Provincial est ferme.
Lo public s'est empressé de saisir l'occasion et

de profiter de la baisse des jours précédents pour
entrer dans cette valeur à des cours inespérés. •fî
Les prix se relèvent très-rapidement.

# La Banque Centrale de Crédit voit des demandes
très-actives se produire sur ses litres. La plus-va-|
lue qu'ils vont acquérir sera très-considérable. f

¡JÍÉ^LO Suez réagit encore à 2,580. «
Sur les actions da Panama, i l y a des demandes

" î 508.75.
' Le Gaz est très-offert à 1,575.

Nos chemins soni très-négligés : le Lyon à 1,615;'
mçlégn^is 1,270.;. „ • , H. . . ÍÍ

ClaroBii€îiie UBilitelre*

Par ordre du ministre de la guerre, lisons^,
nous dans le Français, l'effectif de tous leS;,'
corps stalionnôs le long des frontières ita-liennes

sera plus que doublé et porté sur le
pied de guerre. Les 7° et 20' bataillons de
chasseurs seront répartis dans les garnisons
le long des Alpes-Maritimes,

Le minisire de la guerre a donné Tordre
de former un quatrième bataillon dans les

» 3 6 premiers régiment d'infanterie,

Quand ces bataillons seront complets, dit
la Patrie, on commencera la création de
deux nouveaux corps d'armée,

L'Armée française annonce que le revenu
exigé des femmes d'officiers va être porté do
1,200 à 3,000 francs.

Les detnoisolios à marier no sont pas
rares, mais celles qui possèdent 3,000 fr.da
rentes le sont davantage.

Chroüiipe Locale et de l'Ouest

Sont nommés, dans le ressort de la Cour
d'Angers :
Procureur de la République près le tri-bunal

d'Angers, M. Noguères, procureur de
la République près le siège de Laval, en
remplacement de M.Coste, nommé procu-reur

général à la Martinique.
Procureur de la République près le tri-bunal

de Mayenne, M. Déribéré-Desgardes,
procureur de la République près le siège de
Châteaugonlier.
Procureur de la République près le tribu-nal
da Laval, M. Villey-Desmeserets, pro-cureur

de la République près le siège de
Mayenne.
Procureur de la République près le tribu- '

nal de Châteaugonlier, M. Auffray, substi-tut
du procureur de la République près le

siège du,Mans.
Substitut du procureur de la République

au .Mans, M.Viau, substitut du procureur
de la République à Laval.
Substitut du procureur de la République

à Laval,, M. Viallel, substitut à Mayenne.
Substitut du procureur de la Bépublique

à Mayenne, M. Siguier, substitut à Morta-

Un concours pour le surnumérariat do
l'Administration des Contributions Indi-rectes

aura lieu au chef-lieu du département
le 5 décembre.

Les jeunes gens qui voudront concourir
devront se faire inscrire et fournir leurs
pièces avant lé 20 novembre à laDirection,
à Angers, rue Volney, 9.
Ils pourront se procurer la nomenclature

des pièces et le programme de l'examen à la
Sous-Direction, à Saumur, rue de Poitiers,

On nous prie d'insérer la note suivante':^

Pèlerinage de Saumur au tombeau de saint Mar-tin,
k Tours, le jeudi 16 novembre, par un train

spécial.
Départ : 8 h. 45 du matin.
Cette heure a été choisie pour permettre aux

pèlerins qui viendront par la ligne d'Angers ou do
l'État d'arriver à temps. SJW* i -
Arrivée h Tours vers; 10 h. 1/4 ; messe du pèle-

riflago- ~'
Les pèlerins trouveront à la maison du Sacré-ii

Coeur tout ce qui leur sera nécessaire pour Iodé--
jeûner. ;
A 3 h., vêpres suivies du sermon et de la bétté--4

diction solennelle du T.-S.-Sacrement. i(
A 4 h., visite h la sainte Face (chapelle de M. DUT

pont).
Prix du billet, aller et retour, 4 fr. 45 en i^;

classe, 5 fr. 95 en 2« classe.
^^^;'Les pèlerins sont priés de se faire inscrire immé-diatement

au presbytère de leur paroisse.
Départ de Totirspour Saumur, 6 h . 4;0, .

i ftwU5tft*.w»Ti*i L A F L È C H E.

L ' E c h o du L o i r reçoit la lettre suivante :

« Un fait bien triste et, à tous égards, des
plus regrettables, vient de se passer à l'hô-pital

de La Flèche. Le 7 courant, le jeune
Ouvert, âgé de 15 ans, eut la jambe fractu-rée

dans les chantiers du chemin de fer de-
Saumur. Il fut transporté à l'hôpital. Le,,
médecin, chose bien grave, décida, seul,'
l'amputation de la cuisse, et alors, cequ'au-*
cun maître de l'arl, ce qu'aucun médecinr
civil n'aurait osé, n'aurait pu penser, ce'
qu'un médecin militaire n'entreprendrait^
peut-être pas sur le champ de bataille, cou-vert

par l'urgence et le cas de force majeure»
M. Mauvais,dont la présomptueuse témérité',
s'allie à l'inexpérience, pratiqua seul celte
amputation de cuisse. --^

» Cet acte inqualifiable eut le résulta^
prévu : le pauvre enfant mourut dimancbe.>^

» Si le médecin était rendu responsable
pour préjudice causé par imprudence et
ignorance [ce sont les termes du législateur),
l'adminislralion oserait-elle le défendre?
N'a-t-elle pas sa large part de responsabilité,
elle dont la conduite envers les médecins ho-norables,

qui donnaient leur temps et leurs
soins aux pauvres, les a forcés à donner
leur démission?

En publiant ce document, ajoute notre
confrère, nous nous sommes fait l'écho des
bruits alarmants qui circulent en ville au
sujet de la mort de ce jeune homme et de la
grave responsabilité que le médecin de l'hô-pital

aurait assumée, en pratiquant seul une
opération aussi sérieuse que l'amputatioD
de la cuisse.

Si sévère que soit cette lettre pour celui
qu'elle met en cause, nous n'avons pas hé-sité

à la mettre sous les yeux de nos lecteurs,
parce qu'elle amènera certainement des
éclaircissements que nous nous ferons un
devoir de reproduire et le public pourra en
/aire son profit.

Un affreux suicide. — La femme Floriau,
âgée de 83 ans, habitant la Chapelle-Blan-che,

était atteinte depuis longtemps d'une
hernie inguinale gauche ; ses souffrances de-venant

intolérables, elle fut subitement prise
par une sauvage résolution. Saisissant un
couteau de ménage, elle s'ouvrit le ventre,
en retira l'inteslin qu'elle croyait la cause de
ses douleurs et en coupa une longueur de
40 centimètres qu'elle jeta à terre.

Mais, voyant que la mort tardait à venir,
elle s'est plongé le couteau dans la gorge:
cette fois la mort fut instantanée.

(/«dépendant, de Tours.)

On lit dans le J o u r n a l de l'Ouest, de Poi-tiers
:

« Nous apprenons avec regret la mort da
M. de Bonnal, dont il a été question dans
les colonnes de ce journal, samedi dernier,
au sujet d'une pension qui lui avait été
octroyée comme victime du 2 décembre. Il
nous semblait bien aussi que M. de Bonnal
était trop spirituel et avait frop le sentiment
des convenances pour accepter une alloca-tion

de ce genre. Il fallait qu'il fût mort,
pour que le gouvernement se permît do le
pensionner.

» Mais que dites-vous de celte adminis-tration
qui, dans sa rage de gaspiller l'ar-j

gent des contribuables, pensionne des gens ĵ
qui probablement ne lui avaient rien de- î
mandé et qui sont morts depuis quatremoi» ^

Un événement bien imprévu vient dé
plonger dans la douleUr deux honorables
familles de Loir-et-Cher.
Il y a quinze jours, M. de Drée épousait

M"'de Beauregard. Après leur mariage, ils
commençaient, suivant l'habitude, un petit
voyage. Arrivés à Tours, M. de Drée se sen-tant

souffrant, ils durent s'arrêter et descen-dirent
dans un hôtel. Le pauvre jeune

homme était atteint de la fièvre typhoïde. Il
est mort là au bout de quelques jours. Ses
obsèques ont eu lieu lundi à Suèvres, arron-dissement

de Blois.

• .*

EMPOISONNEMENT PAR L E S CHAMPIGNONS. 1

^^:;0n télégraphie de Dordeaux :

« La famille Philippe,composée dequatre
personnes, se promenant dans le parc de.
Monbousquel, à.Saint-Sulpice-de-Faleyrins
(Gironde), ne put résister au désir de cueillit
des champignons.

» Le soir, ell^ les fit cuire elles mangea.
Mais, au bout de quelques heures, tous les
membres de la famille furent pris de coli-ques

et de vomissements présentant les
symptômes d'un empoisonnement.

» Malgré les soins empressés, le fils
Ulysse, âgé de 12 ans, est mort le soir ; au
matin, la mère, âgée de trente-neuf ans,
expirait dans d'atroces soufffances. La fille,
nouvellement oiariée, et le quatrième mem<^-
bre de la famille sont dans un tel état qu'oK'
désespère de les souver. »

* Le «Renne Age Illustré, journal d e | ï
enfants, paraissant tous les samedis, soi « r
la direction de M"° LERIDA-GEOFROY

V Editeur : Victor P A L M É , 77, rued^s Saints^
jrères, l aris.

- Un an, 10 francs ; 6 mois. 6 francs

^^^^^^^^^^^^^



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 24 OCTOBRE 1882.

Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Clôture
préc'"

80 75 81 10 Í p VNoardleurs au comptant 1D9c3eo0runrise.
r

>
Ci pWlróéitcu'r°

S 5 t 0

81 iO 81 5h » 1 Orléans 1265 > 1270 » i

* 1/2 110 25 110 7.5 * 0 Oiiciit 7R7 50 795 t B •
6 -1 118 15 ne. 45 » • Compagnie parisienne du Gaz. 1510 1570 > t
Obligation» du Trésor 505 1 605 » > » Canal de Suez 2690 » 260fl » U »
Obligations du Trésor nouvelles 505 1 505 50 C. gén. Transatlantique. . . . 450 II , 450 • a
Bons de liq. dépiiriciiieiilaux. t 521 • > (
Banque de France 5i05 B 5ÍÜ0 » • » OlîMGATIONS.

lOÜO « 10Ü5 »
CrédllFondcr, ad. 60JO fr. . . 1385 1392 50 , Ville de Paris, oblig. 1855-1800 *e8 t 501 • t
Crédit de France 108 50 110 • « t _ 18(;,'), * » / . • • • 515 » 518 > •
Crédit mobilier &60 • Ì97 50 H » _ 18(i9, 3 »/ 399 k 400 » »
Est Ï i5 755 • S) 1 — 1871, 9 "/„. . . 391 20 893 » » p
Paris-Lyon-Médilorranée. . . 1CI2 50 1C20 > ft > — 1875, i %. . . 510 k 515 > » »

Midi 1200 » 1217 50 « i — 1876, i ' / , . . • sio » 511 1 >

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dépi de la Seine, emprunt 1857
Bons (le liquid. Ville de Paris.
Obligalioni communales 1879.
Obllgat. foncière» 187» 8 •/.. .
Est
Midi
Nord ,
Orléans i
Ouest feîÎ
Parls-Lyon-Médlterranée.,, jj
Paris-Itourbonnais . . . . . .
Canal de Suez V''?i

Dernier
cours.

Ï85
SIS
4S8
438
3«U
S«8
S72
»71
S68
S71
370
555

Clôtur'
préc'

233 t
516 i
430 I
439 »
3T1 25
309 »
371 74
371 I
Ï70 »
»71 50
S70 •
555 t

3
6
8
1
3
7

10
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Étude de M»MÉHOUAS, notaire à
Saumur. .

PAK ADJnniCATION

Le dimanche 2 9 octobre 1882 :
1« UNE MAISON et ses dépen-dances,

situées à l'Aireau, commune
de Saint-Larabert-des-IjOvées ;
2° Et20ares 65 centiares déterre,

situés à Gravouilleau , même com-mune;

Appartenant h M. Pierre LÉGER. ^
Facilité de traiter avant l'adjudi-cation.

S'adresser audit M« MÉHOUAS,

Étude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D R E

m TRÈS-JOLIE m m
DE MAITRE

NoraiBéc LABRARDAYE,
Située commune de Vivy, sur la route

qui conduit des Deux-Soeurs à L o n -g
u e , à 1,500 mètres des Deux-
Soeurs, 500 mètres de l a gare pro-jetée

du chemin de fer de Saumur à
Baugé, et 10 kilomètres de Saumur.
Cette maison est composée au rez-

de-chaussée de salons, salle à man-ger,
celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie; au 1"'étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 5 hectares
39 ares 85 centiares.

S'adresser, pour traiter et pour
avoir dos renseignements : h M' MÉ-
HOUAS, notaire à Saumur; à MM.
SIMON, propriétaire à Bocé, et GniF-.,
FATON, expert à Beaufort. (319)?

Études de M" HILAIRE, notaire à Lon-gue,
successeur de M« GTJÉBIN, et

do M« CORDELET, avoué au Mans,
rue dos Quatre-Toues, 48.

A V E I V P B E
PAU ADJCDICATIOM , .

Aux encUère« pnbllqincH.

Le dimanche 12 novembre 1 8 8 2 , à une
heure du soir,

En l'élude dudit M» HILAIBE ,

Nommée FERTREUX
Comprenant des bâtiments d'hablr.

talion et d'exploitation, cour, issues;'
terres labourables, prés, pâtures,
bois taillis et sapinières; le tout situé
en la commune de Jumelles, d'une
contenance de soixante-six hectares
trente-huit ares treize centiares.
Sur l a mise à p r i x de 90,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne^.;

ments , auxdits M«« HILAIBE et Coa-r
DELET. (571)

A L'AMIABLE, '1:

UNE PETITE PROPRIÉTÉ
Nommée le Fetit-Eplnchard, -,

Située à Angers, canton de Saint-Laud,
rue de Frémur, traversée par le
nouveau boulevard, en face le parc à
fourrages.

Elle cotnprend maison^ çle (naître
et de fermier, beaux jardins et deux
pièces de terre. Le lojit comprend
environ 13,500 mètres carrés.
S'adresser, pour visiter, aux locav

taires, et, pour traiter, à M»» MJB^KET,
15, rue du Temple, Saumur. (Si4)

DB SUITE,

t J i l G J t O B . IK

MAISON DE CAMPAGNE,
Sur les bords de la Loire.

S'adresser, pour traiter, à M' GA U -TIER,
notaire à Saumur, (507)

A V K M I> « E
O U A A l i R E N T ER

Avec <9«rflInN,
Située à Saumur, rue N o t r e - D am e,

n" 55.
S'adresser à M, BARILLET, môme rue.f

Pour l a Saint-Jean prochaine

U M E M A I l i l O l ^^
Située rue d'Orléans, n° ¡2.

S'adresser ë M. GiuABn, libraire.

PUÉSEHTEMEHT,

MAISON BOURGEOISE ,
Avec caveM. servitades et Jar^^

•lin bien affrulté.
Ancienne route de Tours, à 10 minutes'

de la gare d'Orléans.
S'adresser à M. DUPONT, 52, rue,,

Dacier. (565)

O U A L O U ER
Pour l a Saint-Jean prochaine

m m m M A I S O N .,
Avec JARDIN

COURS , REMISE ET ÉCUBIE,

S'adresser h M™» PAPILLON, ruo du
Presbytère. ra

I>RÉSBNTSMENT

Fraîchement restaurée,

Rue de l a Grise, n" 3.
S'adresser à M. GonTAaç> Ji^ra,

place Dupetit-Thouars, n" 2.

A L O U E R

PRÉSENTEMENT.

Dans de bonnes conditions

E n totalité ou en partie

W M JOLIE W K i m
Avec aARDIIW

Située quai de Limoges ,no 1 1 . \f

S'adresser à M'MÉHOCAS.rue Beau*
repaire. (549)

PRÉSENTEMENT,

, « J U T ¥ E H A I I S O I V
Avec grand jardin fruitier et sorvin

tudes.
Située au Pont-Fouchard.

S'adresser à M"' BRIEN, qui l'Jia-
bite. Sm). .

CHEMISERIE SPÉCIALE,,

Mesures à joindre à toute
.. commande : : _„ x .

i" Mesure,
2" —

8' —
4' —

56"' —— -.a
7* —

1 i 1, tour du cou.
1 à 2 et à 3, longueur de la mancine

(pièce et poignets compris),
3 à S, largeur du poignet,
1 à 4, longueur du plastron.
5 à 5 , le tour sous les bras.
6 à 6, le lour de la taille.
1 à 7, longueur de la jupe, derrière.

EXEHPJCiE POUR 38 PROPORTIONIVÉ
38. 14,78. 27. 43. 92. 80, 103.

Mesures : 1" 2« S' 4' 5« «• 7«

A. LtA PAIX
Maison la plus Importante dans son genre

3R1B, PASSEMENTERIE, BOIETERIE, 6A!ilEiiH

SARGET-GUIADLT
O 9 B u e cPOrléansi, Saumur,

Les soins apportés h la confection de tous mes modèles ont ,1
mes chemises une grande réputation et un succès sans précédeni"

Mes prix sont dos plus modiques, et des coupeurs de première e •
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gra

6 , 5 ? , ' - T 7 r - 9 ' f r - T 5 V ' ' ' ' ' ' ^ ' ' "°V('wyeï5;
Chemises madapolam, sans apprêt (sur mesure),jdevant. colfilnoi^n •

en toile , 7,60, - 8,50, - 9,50, - 10,50, - 12 fr. P"'^"*
NOTA, — Comme garantie de la bonne exécution du travail un m

dèle, îi titre d'essai, est toujours livré au client, afm qu'il puisse's'as™!*
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.

On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire exactemeni
.conforme.
m CHEMISES CONFECTIONNÉES
î Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, — 4,50,—5,75, —675

Chemises cretonne , sans apprêt, plastron uni, 4,75 , — 5,75, ' '
Chemises on madapolam, sans apprêt, qualité extra, plastron' colel

poignets on toile, 6,75, — 7,75, — 8,75.
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avec gujr.

landes et boutonnières brodées, 7,75 , — 9,75 , — 12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90, —3,90, — 4,50.

% GRAND CHOIX DE FAIXCOIS ET MANCHETTES
Assortiment complet de Gilets, Pantalons et Chaussettes

en tous genres
' ' CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORIHES

Jr^teUes, Jarretières, Boutons de manchettes et Parures en Hacre

T»' Spécialité do PARFUMERIE vendue au rabais

On demande, pour le comraercef.'
UN JEUNE HOMME ayant une bonne
écriture.
S'adresser à M, Georges NEVEU fils,

à Saumur.

„ connaissant la comp-
t l V m m , tabilité et le corn-''

nierco, d e m a n d e u n em\>loi,
^'adresser au bureau du journal.

UN HOMME MARIÉ, E U S
références , demande un emploi
comme vpgïsseuv, complatole,
suvvcVUant dans une maison de
commerce ou a m usine. ,1
S'adresser au bureau du journal. '•

ON DÉSiIRE trouver un homme
pour culiiver îi moitié un vaste jardin.
S'adresser au bureau du journal.,

LE JOURNAL DBS CAMPAGilS^
Paraissant tous les samedis

A V E C D E MAGNIFIQUES GRAVURES

5 fr. par an.
Le Journal des Campagnes est le

moillour marché et le plus varié de
tontos les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-mens,
sur demande.

Administration: 18y rue Dauphine,
à Paris.

LE BATIMENT
Compagnie d'Assurances on de Garantie
pourl'EDtrelien des Immeubles Mtls

SOCIÉTÉ ANONYME
i, R ^ 6 d'Amsterdam,, 2, PARIS

DIRECTEUR GÉNÉRAL : A . P A L O M BE
.AUCUD lospMteor au Compagnie» d'As îrtocM

• w , ; - Le Soleil, L'Aitile. La franet.

La Compagnie a pour but principal
l'Entroticù dos Immoublos et eirnctuéS
pour le coniutQ ;dos Rtoprlôtalr«s, avec,
une récillo économie, les Méparaiions^
l o c a t i v e s ou de menu M n t r e t i m et 18,,
, a r o i M n t f e t i e n i e t I m m e u h l e i M i u . w

S'adresser, pour tous renseigne-!.'
ments et pour s'assurer, îi M. Bou"-'
CHABD - MoisÉ, représentant de \ i
Compagnie à Saumur. Il

VALSVIVARAISES
Source n» 1. — Matadlea doa org«nes dlgettlA,
Source a* <. — Ooatte, rhumsUame, dlstlit^

urlquo.
Source n* 0, — Haladlos de l'appareil liUlaiit

diabète.
Source n« 7. — Appareil urinairo, gravelle.
Source D° 9. — Ualadles dos organeg dlgeitlË
I * numéro porté sur l'étiquette Indiqua 1«

doaagei »ia)roxlmatltjdo btoaibonatca «leallm
eontenùa dam chacune des aonrcM.

M M tes M i t d'£tux m i n i n l e t i f l u r m l m i .

íSOURCB LAHDT.alMllmg*
IzeuK) et ferrnglneuie, el»p!»T"

i ^ - - - - - J . » » " sucera, contre lei malKilO
du foie, de l a rate, de la véMle et de l'eitooe";
Ghez /•< d'eaui UinérAlet t t Plimt»mf;i

VICHY

SPA
I POUHON DTT PEWC» Dl^
I COWPi. - Bau ni¡n«'»'«**¡

:'^^mÀ glneuae gM™90vf/ ' Î ÎS
«a iei-iL-alondauee ^Timetia^m^^J^
eontlent. malnttent le ier »Jéíat de dlig»«»
parlait.'et la très dlffestlm-Wi»^
fotalr« «ani tout»» les maladle« où le

3 i • lOO de REVENU PAR AN

,4, lûTOimiWwimm ne la m m i [ M i U m n ^ M OapUal l Ovmm de H

PARIS. 7, Plaça do l a Bourse, 7, P A n i S i

5 En vente chez tous les libraires :

LES wm\m DE immii. nmuim mu
ET

DE L'ÉCOLE D'JÉQUITATION MILITAÏBB
D E L A V I L L E D E SAUMUR (1593 à 1830)

Par M . P A U L RATOUIS. - 1 volume in-12. - 1 fr-

LES CHRONIQUES s x m m o i s ^ ^
Par le mémo auteur. - I volume in-12. - 1 fr- ^^' ^

ETUDES HISTORIQUES SUR h U O T ^ t ^ - ^ ^ ^ ^
ETABLISSEMEHTS CHARITABLES DE LA ULÎ OîSm'

Par le même. - 1 volume ia-12. — ' fr- "

Saumur, imprimerie de P. GODBT'

Certifié par l'imprimeur


